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Le coup partit. 
— J*parle que j'ai touché I s'écria le 

Battre Mathieu. 
— C'est, ce que tu pourras voir quand 

Bons aurons amarlne la prise 1 
Et riant : 
— As-tu an moins visé de façon à ne 

pas trop détériorer ce cutter t... C'est un 
Joli marcheur, ma foi, et qui, avec le pa­
villon de France à la corne, figurerait 
hien dans icnre escadre. 

— J'y compte bien, affirma Vent-De-
boul sans sourciller. 

Le chevalier de Vaudrey admirait le 
sang-froid de ces deux hommes qui al­
laient ainsi au-devant d'un combat avec 
le seul lougre contre deux anglais bien 
armés et, vraisemblablement, bien com­
mandés aussi. 

Et lui-même, prenant exemple sur. les 
«eux marins, attendait evec confiance le 
moment de l'action. 

Il s'adressa à M. de Virelay en f es ter­
mes : 

— J'ai, vous le savez, commandant, 
vingt-cinq hommes sous mes ordres !.. 

— Je le sais 1 
. . Le détachement que le général de 

11 frappe, tenant à présent la hache 
des deux mains, comme les preux d'au­
trefois broyaient les ennemis sous leurs 
masses d'armes.. 

11 frappe jusqu'à épuisement de ses 
forces; et, quand il croit en nvoir fini 
avec ces ennemis qu> s'acharnent et 
succombent. tour à tour, broyés, tail­
ladés, hachés, d'autres bras se lèvent, 
d'autres poitrines se présentent pour 
la d fense du pavillon anglais, qui con­
tinue de flotter à la corne du cutter en­
vahi... 

Et toujours Vent-Debout crie : 
— liardi, p'tit ! . . . Tapons dans 1' 

t a s ! . . . 
Kt.au milieu du bruit et de la bataille, 

on entend, par instants, comme des cla­
potements d'eau... 

Ce sont les corps acculés aux plats-
bords qui tombent à la mer... 

Un jaillissement d'écume leur sert de 
linceul I... 

Et, pendant quelques minutes, les cris 
â'agonie semblent sortir du fond des 
flot*.. 

M. de Virelay arrive, alors le cutter est 
capturé... 

— Nous 1" tenons ! mon cap'tainelll 
est à nous!... lui crie Vent-Debout en 
poussant une formidable exclamation de 
< Vive la ! rance ' » i 

Le chevalier apparaît au milieu des 
coml.auantb, le visage animé, ma­
culé de poudre et ce saupr, les cheveux 
an vent, les vêtements décuirés, trans­
percés, brûlés. 

il tient sa hac1 e sanglante, qu'il con­
tinue de brandir... 

Je vous iéikiie, monsieur I s'écria le 
commandant ave un regard d'admira­
tion a l'adresse de ce jeune combattant 
qui vient, — il l'a va, Je faire des 
prodiges de valeur. 

Lafayette a bien voula me confier, est à 
partir de ce moment à la disposition de 
celui que je reconnais pour chef. 

... veuillez donc'Monsleur le comman­
dant, mlndlquer oe que nous aurons à 
taire, afin que je puisse mettre mes 
hommes an courant de ce qne l'on 
attend d'eux l.. . 

— Parbleu i répondit M. de virelay, on 
attend d'eux qu'ils se battent comme des 
enragés... Ils ont des fusils, qu'ils s'en 
servent, tant qu'ils ne seront, qu'à portée 
des balles l 

. . . Et lorsque s'engagera le combat à 
l'arme blanche, le combat d'abordage, 
qu'ils prennent les sabres, les haches. 
les piques que je vais donner l'ordre 
qu'on mette à leur disposition. 

.. Qu'Us se servent, enfin, de tontes 
qui peut blesser ou tuer un ennemi , 
l'important est qu'ils en abattent le plus 
possible. 

Et s'aniroant : 
— c'est le combat pour l'honneur du 

drapeau. M. le chevalier, et pour ce com­
bat-la toutes les armes sont bonnes; vous 
aurez bientôt l'occasion d'en juger par 
vous-même. 

. . . vous verrez, chevalier, comment 
nos marins français travaillent l'en­
nemi. 

Xtl 

Une demi-heure plu3 tard, grâce aux 
manœuvres babilement commandées et 
exécutées aveo précision, le lougre le 
ro>i</roi/anc passait entre les deux cutters 
après avoir envoyé une bordée à chacun 
des deux navires anglais. 

Lorsque les trois bâtiments se trouvè­
rent engagés sur la même ligne, com-
menca une fusillade très vive. 

Vendant quelques minutss, ce fut un 

. Je sais,j'ai vu ce que vous avez fait I 
— El moi donc !... mille bombes du 

d i a b l e » . . . K s t - c e q u e j e n e l ' a i p a s v u , 
m o i , p u i s q u e . . . j ' é t a i s l à , a u p r è s d e l u i , 
d o s a d o s , p o u r c e p a s n o u s l . i i s s e r * e n ­
t a m e r . 

E t l e v i e u x m a r i n c o n t i n u a : 
— G'qu' i l a f a i t , l o u n e r r e I f a u t p a s 

l ' r t e m a , n d e r ; m a i s q u a n d o n r ' t o u r n e r a 
e n 1 - r a n c e . o n p o u r r a d i r e q u e s a n s l u i . . . 
e t u n p e u a u s s i s a n s m o i . . . l e c u t t e r 
n ' a p p a r t i e n d r a i t p a s a u j o u r d ' h u i à s a 
M a j e s i é l e R o y d e l - ' ranee l 

— .je l e r e c o n n a i s l d é c l a r a M. d e v i ­
r e l a y , e t j e p r o c l a m e M . d e V a u d r e y o f ­
ficier d e m a r i n e r r a n ç a i S f . . . 

K n m ê m e t e m p s l e c o m m a n d a n t o u ­
v r a i t l e s b r a s a u c h e v a l i e r , q u i s ' y p r é ­
c i p i t a i t p o u r r e c e v o i r l ' a o r o l a d e 

A c e i n o m e i T t , o n a m e n a l e c a p i t a i n e 
d u c u t : e r q u ' o n v e n a i t d e f a i r e p r i s o n ­
n i e r p e n d a n t q u ' i l e n v o y a i t l a d e r n i è r e 
b a l l e d e s o n p i s t o l e t d a n s l a p o i t r i n e 
d ' u n m a t e l o t - f r a n ç a i s . 

— V o t r e é p é e ? d e m a n d a M . d e V i r e l a y . 
A l o r s l ' o r f i c i e r a n g l a i s r e l e v a n t f i è r e ­

m e n t l a t i ' t e : 
— L a voiv i I J e l ' a i u s é e s u r v o s h o m ­

m e s l . . . r é p o n d i i - 1 1 f r o i d e m e n t . 
E t i l j e t a i t a u x p i e d s d u c o m m a n d a n t 

l a p o i g n é e d e l ' a r m e à l a q u e l l e n ' a t t e -
n a i t p l u s q u ' u n f r a g m e n t d e l a l a m e . . . 

— V o u s ê t e s m< n p r i s o n n i e r I p r o ­
n o n ç a M. d e V i r e l a y d u n t o n bre f . 

. . . l e v a i s v o u s f a i r e - c o n d u i r e à m o n 
b o r d a i n s i q u e v o s h o m m e s I 

. . O u s o n t - i l s » V e u i l l e z l e s r a l l i e r a u ­
t o u r d e V M I S ! 

— L e s v o i c i l f it l ' A n g l a i s d ' u n e v . i lx -
t r e m b l a n t e d ' é m o t i o n e . d e c o l è r e . 

E t d e s a m a i n i l i n d i q u a i t l e s c a d a v r e s 
f u l J o n c h a i e n t l s p o u f . 

T« u s l e s . - . s s i s t a n t s s e d é c o u v r i r a a i - . 
E n r a g é s , I m p l a c a b l e s p e n d a n t l ' a c t i n , 

feu roulant de mousqueterle. 
Les projectiles français devaient porter 

singulièrement Juste, à en Juger par les 
cris qui provenaient des deux navires 
ennemis. 

Sur le pont du lougre le branle-bas 
de combat avait appelé chacun à son 
poste. 

Le chevalier de Vaudrey, après avoir 
fait deux pelotons de ses hommes, en 
avait placé un à bâbord pour tirer a feu 
roulant sur le premier des cutters, tandis 
que l'autre peloton, à tribord, visait les 
hommes que l'on apercevait distincte­
ment sur le second anglais. 

La fusillade se poursuivit, augmen­
tant d'Intensité au fur et à mesure que 
les bâtiments engagés se rapprochaient 
les uns des autres. 

La tactique de l'ennemi consistait à 
prendre l'Imprudent lougre entre deux 
teux» afin de le bombarder à bonne 
portée. 

Les Anglais espéraient ainsi arri­
ver facilement et rapidement à le cou­
ler 

Ma 1s ils a aient compté sans le conp 
d'oeil de M de Virelay. 

En etret, tandis qu'il faisait tenir l'an 
des cutters en respect par les quatre piè­
ces qu'il avait fait diriger sur le même 
côté, le commandant faisait manœuvrer 
en vue d'aller prendre l'autre anglais à 
l'abordage. 

Le foudroyant, gouverna en plein sur 
le cutter. 

Et, lorsqu'il ne fut plus qu'à une faible 
distance <ie ce navire, et que son beau­
pré était sur le point de donner en plein 
dessus. 

— Laisse arriver! commanda M. de 
Virelay d'une voix de tonnerre. 

Vent-Debout donna un vigoureux tour 
au gouvernail. 

ils redevenaient humains en présence 
des ennemis tombés pour l'honneur de 
leur drapeau. 

Alors Roger, sur un signe ds Vent-
Le jout, sVrrachant à ce spectacle, s'é-
lam.a vers la corn», du cutter et abattit, 
d'un c u p de naolie, le pawllon anglais 
qu'il rapporta, triomphant, pour l'offrir 
au commandant du lougre. 

Mais M. de Virelay répondit : 
— <;ar!ec ce trophée I. . Vous le rap­

porterez en France comme une preuve 
du co.iraje et du patriotisme que vous 
avez <1. pioyés dans le premier combat 
naval auquel vous a\ez westerï;. l 

Q u e l q u e s n i i r ï u t e s p l u s t a r d , le p a v i l l o n 
français flottait à la corne du cutter 
amarre par le l'owli•i/anr. 

— J'ai vengé ma chère corvette 1 s'é-
rria alors M de Virelay. tandis qu'une 
escorte de inarin.3 et 'le soldats, comman­
dée par le cbe-alicr .1" Vaudrey, < rame­
nait le capitaine anglais prisonnier à 
bord du lougre. 

Pendant que ces officiers en partie 
et à peu prés les deux tiers de IViqui-
pag9 du foudroyant, s'emparaient de 
l'un des cutters, ainsi qu'on l'a vu 
précédemment. M. de virelay se char­
geait de tenir à distan e le sec ifid 
navire. 

11 avait concilia pensée de les capturer 
l'un apr:'s l'autre. 

Or, c'était maintenant le tourdu second 
anglais <ie passer par les canons et la 
mousqueterle du foudroyant. 

Mais tout à s in tr'omphe. M. de Vire­
lay venaitde négliger son autre adver­
saire lorsque tout à coup un cri retentit 
fonni lable : 

— on nous abon'.e l 
Ce tait effectivement le cutter qui ayant 

éteint son feu à l'exemple du français. 

St le lougre se trouva bord a bord avec 
l'anglais. 

Alors un cri, — ce cri qui fait bon­
dir d'émotion le cœur du marin, — 
•'éleva : 

— t Aux grappins I » 
Aussitôt un choc se produisit, com­

me si le lougre s'éveutrait sur le 
coup. 

Les grappins d'abordage s'étalent 
abattus sur le plat-bord du cutter en­
nemi. 

— A l'abordage l cria M. de Virelay, 
l'épée haute d'une main et le porte-voix 
de l'autre : 

Et s'adressent à Roger tout frémissant 
d'ardeur : 

— En avant, chevalier l . . . En avant 1 
pour la France et le Roy l 

Puis ce fut le tour de Vent-Debout 
d'entraîner, lui aussi, le jeune débu­
tant : 

— Mille tonnerres, p'tit I s'écria-t-il 
e n b r a n d i s s a n t u n e h a c h e d ' a b o r d a g e , 
voici l'momentd'prouver qu'on a quelque 
chose au ventre, mille bombes t . . . 

. . . En avant, p'tit L. . Et pas de quar­
tier I 

Les marins, officiers en tête, avalent 
donné l'exemple. 

Aussitôt les deux navires accrochés 
l'un à l'autre, une véritable avalanche 
humaine s'était décharnée sur le pont de 
l'anglais. 

tout d'abord l'équipage du cutter avait 
résisté avec courage, faisant bonne con­
tenance contre l'intrépidité française qui 
lui était bien connue. 

Le premier choc avait été terrible i 
Puis la mêlée commença, sanglante, 

Impitoyable... 
Ainsi que l'avait déclaré Vent-Debout, 

on ne faisait pas de quartier. . 
Chaque coup portait ; chaque hom-

venait de présenter son plat bord à la 
muraille du lougre. 

— A trlLord, tout le monde l hurla 
Vent-Debout ralliant ses hommes. 

Mais déjà les marins anglais avaient 
lancé, à leur tour, les grappins d'abor-
aage et envahissaient le pont du Fou­
droyant. 

lis espéraient surprendre les Français 
en plein triomphe et le changer en dé­
faite. 

Nos marins, tout entiers à la joie de 
l'éclatant succès qu'ils venaient de rem­
porter, s'étaient laissés surpreudre par 
celle brusque attaque. 

L>'un c o u p d ' œ i l . M- d e V i r e l a y j u g e a l a 
g r a v i t é d e l a s i t u a t i o n . 

I m p a s s i b l e , i l c o u r u t à s o n b a n c d e 
q u a r t . E t c ' e s t d e l à q u e p a r t a i e n t d e s 
o r d r e s p o u r l e c o m b a t q u i d é j à s ' e n g a ­
g e a i t s u r l e l i a n e a u l o u g r e , o u p e n d a i e n t 
d e v é r i t a b l e s g r a p p e s h u m a i n e s , l e s m a ­
l i n s a n g l a i s s e T a i s a n t la c o u r t e é c h e l l e 
p o u r m o n t e r s u r l e p o n t d e l e u r e n ­
n e m i . 

V e i i t - L e b o u t s e t e n a i t , l a h a c h e a l a 
m a i n , a u p <-s d u c o m m a n d a n t . 

i l é t a i t d e v . n u p î l e c o m m e u n m o r t . 
F.t s o n v i s v ' C a v a i t s u b i t e m e n t p r i s u n e 
e x p r e s s i o n d e v i o l e n t e c o l è r e . 

A R<.^cr, q u i p . i s s . â t à l a t è t e d e s s o l ­
d a t s p o u r a l l e r r e p o u s s e r l e s A n g l a i s , 
û ' j n t l e û e l d o b o r d ^ l i s u r l e p o n t , l e v i e u x 
m a r i n c r i a : 

— l i a l t e - l à 1 M . l e C h e v a l i e r l . . . 11 e s t 
i n u t i l e q> e v o u s a i l l e / v o u s f a i r e t u e r ; 
i l s s o n t l à - l i a s a s s e z d e s n ô t r e s p o u r r e -
l o u l e r e t j e t e r à l a m e r c e t t e p o i g n é e d e 
f g o d d e m » . . . 

. . . E t p u i s , a j o u t a - t - i l p l u s b a s , j ' a i b e ­
s o i n d e c a u s e r a v e c v o u s . . . 

— E s t - c e b i e n l e m o m e n U . . . 
— L e q u e j ' a i à v o u s d i r e e s t d ' u n e 

g r a n d e i m p o r t a n c e , e t , d u r e s t e , n e n o u s 

me essayait de faire sa trouée... 
On marchait anr l'ennemi abattu 

et râlant pour atteindre celui qui se 
présentait... 

Et le tumulte allait grandissant de se­
conde en seconde, dominé seulement 
Êar les cris des officiers excitant leurs 

ommes au combat... 
Soudain, le chevalier de Vaudrey, ral­

liant les soldats, les entraîna sur le pont 
déjà envahi... 

— En avant !-. en avant I... criait-il en 
brandissant son épée. 

Tout à coup, cette troupe fraîche, mais 
ignorant l'art de combattre a l'abordage, 
se trouve en présence des fusiliers ma­
rins anglais, 

Ils hésitent. 
Alors le chevalier s'élance seul contre 

l'ennemi en criant : 
— A mol l pour la France 1 
Aussitôt, ces soldats, qui venaient d'é­

prouver une seconde de défaillance en 
v o y a n t t o m b e r s u c c e s s i v e m e n t p l u s i e u r s 
d e s l e u r - , c e s s o l d a t s n o v i c e s s o n t é l e c -
trisés par la voix et le geste énergiques 
de leur Jeune capitaine. 

Ils foncent, tète baissée, sur les fusils 
qui les couchent en joue, sur les piques 
d'abordage dont les pointes les mena­
cent. 

— En avant i continue de crier le che­
valier. 

Subitement, Roger s'est trouvé en 
face d'un Anglais aux proportions de co­
losse. 

Celui-ci est armé d'un pistolet dont le 
canon se dirige sur le front du cheva­
lier... 

Prompt à parer de l'épée, Roger a écar­
té l'arme dont on le menace. 

Et, d'un coup droit, 11 transperce son 
adversaire, qui roule comme une masse 
en poussant un cri d'agonie... 

prendra que quelques instants I Ve­
nez l... 

Et saisissant Roger par le bras, 11 l'em­
mena dans un coin de la dunette, der­
rière le banc de quart : 

— Vous êtes un brave, vous 1 commen-
ça-t-il ; et aux hommes de votre trempe 
on peut tout dire, tout confier... 

. .Nous n'avons pas le temps d'entrer 
dans beaucoup d'explications... Voilà 
donc la chose .• f Nous devons enlever 
cet autre tout comme le premier... 

— re l'espère bien I 
— Mais ce ne sera pas aussi facile... 
— Avec des marins comme vous, maî­

tre Mathieu, tout est possible, tottl de­
vient facile... 

— Pour lors, M. le chevalier, puisque 
vous avez taflt d'eonflance en moi, voici 
ce que je vous prie de faire, tour d'suite. 

— Parlez 1 
— Il faut que vous preniez le comman­

dement de tous ces hommes éparpillés 
là-bas... 

— liien ! et qu'ensemble nous repous­
sions les Anglais, et que nous embar­
quions, à leur suite, sur leur navire... 
Nous déplacerons ainsi le combat. 
' — C'est ce que Je ne veux pas I 

— Que prétendez-vous donc T 
— Garder tous ces gredlns d'habtis 

rouges sur le Foudroyant, 
— Prisonniers T 1 — Prisonniers l 
Roger ne put s'empêcher de faire un 

léger signe d'Incrédulité-
— Je vous dis que ça oit être, et que 

ce s'ra. 
— Donc vous me demandez »... 
— D'aller rallier les |nôtres autour de 

vous et de les obliger à battre en re­
traite... 

— Ils refuseront I 
— C'est à vous de leur persuader qu'il 

Vingt bâches se lèvent à la fols pour 
venger la mort de l'officier anglais. 

Alors la lutte prend des proportions 
gigantesques entre ces hommes achar­
nés, furieux, aveuglés par le sang. 

Et. les haches s'abattent, s'abattent 
toujours I 

Vent-Debout a poussé un cri terrible.' 
Le vieux marin a vu le danger que court 
celui qu'il considère comme son élève. 

Il s'élance, fend la foule des combat­
tants. 

Et, s'a£ossant & Ro?er, tous deux font 
tête à la meute humaine qui vocifère et 
les assaille de toutes parts. 

— Prends ma hache, p'tit... crie le ma. 
rin * Roger ; car, avec ton aiguille à tri­
coter, on n'tue ni assez bien ni assez 
vite... 

Le chevalier a saisi l'arme en^an* 
glantée... 

fl la brandit et la laisse retomber, aq 
hasard, de toute la force de son liras 
dans le tas de ses adversaires... 

— Hardi, p'tit l... hnrie Vent-Eebout.:. 
tape dans l'tas; tu loucheras toujours 
qne1q'j*nn f... ; 

Et Roger redouble de fureur .. 
il Trappe, aveuglé par le sang qui 

inonde son visage, car il a reçu une bles­
sure au front... •• 

Il frappe, sentant à chaque coup le fer 
de la hache mordre dans la chair qui 
crie... -

11 frappe, excité par la voix tonnante 
du maître de timonerie laquelle l'encou­
rage à ce massacre sans nom, à ce car­
nage sans quartier... il. 

Il frappe comme un fou, sans en­
tendre les cris .déchirants qu'arracha 
l'agonie, sans voir qu'autour de lui et; 
de son tmplipyable compagnon les cada­
vres s'amoncellent ensanglantés, hi­
deux... 

faut vous obéir... 
— Ne seralt-il pas bon que vous pris­

siez au moins les ordres de notre com­
mandant T .i 

— Je voulais éviter ça. 
— Il est là l indiqua Roger, qui ne 

voulait pas assumer une aussi grande 
responsabilité que celle d'ordonner la 
retraite.-. 

— Mais vous n'eomprener donc pas» 
M. le chevalier, que J'ai mon idée... 

— Conliez-la mol, au moins I 
— Ça n's'peut pas i 
— Alors... 
— vous refusez îj 
— J e v o u s e n g a g e à m ' e n f a i r e d o n n e r 

l ' o r d r e f o r m e l p a r l e c o m m a n d a n t . . . 
D ' u n b o n d V e n t - D e b o u t s e p j r t i à 

à c ô t é d e M . d e V i r e l a y e t s ' e n t r e t i n t 
t o u s b a s a v e c l u i . 

A u b o u t d ' u n I n s t a n t : 
— C a p i t a i n e d e V a u d r a y ! e n f a t s a n t 

s i g n e a K o g e r d ' a p p r o h e r . 
E t l o r s q u e l e c h e v a l i e r e u t o b ' l : 
— J e v o u s a u t o r i s e à f a i r e c e q u e O J S 

a d l L l e m a T R e d e t i m o n e r i e . 
— J e n 'a i d o n c p l u s q u ' à m ' i n c l i n e r , 

m o n s i e u r l e c o m m a n d a n t . 
— E t à v o u s f a i r e o ^ é i r r i g o u r e u s e ­

m e n t . 
E t 11 a j o u t a a v e c u n g e s t e a m i ' . i l ; 
— A l l e z , m o n - i e u r l e c b e v a l i e r a .-..'. 

a l l e z , c a p i t a i n e d e V a u d r e y . . . i l y a e n -
. c o r e , p o u r v o u s , à a c c o m p l i r u n e a c t i o n 
d ' é c l a t , j e v o u s l e p r o m e t s . 

L e c h e v a l i e r c o u r u t ::ux h o m m e s q u i 
s e t r o u v a i e n t a u p l u s e n d u c o i n - m ' . 

— E n a r r i é r e ' . . . c o m m a n d a - l - t l .' t u e 
v o i x f o r t e . E n r e t r a i t ? sur l 'arr i T e ! . . . 

E t c o m m e l e s m a r i n i s ' é t o n n i l e t i t d e 
c e t o r d r e , a l o r s q•.ni-; t e n a i e n t o u r s -
g e n s e m e n t e t v i g o u r e u s e m e n t t è t e a u x 
a s s a i l l a n t s ; 

(A mUtrtl 

feï v o u s v o u i e z 

« O I £6 E 

d u 

e s s a y e z l e 

CAFE T U R C 
exyv'î î ié p a r c o l i s ie 2 k i lo* , 
p e i d s : e t f r a n c o d o m i c i l e . 
c o i . i i e e.'.vci m c a d a t pes te ' 
rie n e u f f r a n c s , ou c o i t r e 
i e i a i o u c s e i n e i . t e t e n c e c a s . 
f r a i s d e r e m b o u r s e r l e n t à la 
c h a r g e d u d e s t i i a ' a . r e . 

a d r e s s e r d e m a n d e à M 
l i É ' i U l N , 4 bis", r u e G e r m a i n 
P i l o e , P a r i s . 

E n v o i d ' é c h a r f i l l o ; . ^ g! ati 
• t fi a n e o . 

G U É R I S S E Z 

SORS AUX P1E0S 
- r | . p . n a u l i l Ui, i ! s : " « « 
i f r . n c Pharmacie DfcLAItttA 
t R1CHARL), Meccaatsr. Pl*c= • ' 
•̂  Liberté. HOUBA1X. 

Coca des Incas 
VIN APÉRITIF 

d o n n e farce et s a n t é 

The fc 
Agréable Purgatif 

C j B j L g 
donne du sang ! 

. L e p l u s p u r e t l e m o i n s 
c h e r d e s p r o d u i t s s i m i l a i r e s . 

R e c o m m a n d é p a r M M . l e s 
d o c t e u r s a u x m a l a d e s et c o n ­
v a l e s c e n t s . 40 p r e m i e r s d i - l 
p l û m e s e t m é d a i l l e s . 

En v e , t e da i . s t o u t e s l e s 
b o n n e s é p i c e r i e s . 

P o u r l e g r o ., s ' a d r e s s e r rue 
do. F a u b o m g - S t - U a r t i n , i l 
Par i s . C o i . d i i : o : s t r è s avau 
U . f o u s e s . 

On a c c o r d e r a i t un on : !;: 
t i e u r s d é p o t s p;a- .'.é ; 
j j e i . t à n e c s o . . es or. i t * i«p 
;c !raule*-

'<lKmMi*ti pmôïnr 
CHOCOLAT 

MENIER 
le néfi» dn înitatiots 

ON DEMANDE 
f T — t o u t e s l e s v i l l a s , a n r e » 
• r é s s a t s a t s é r i e u x sxMiralTai-
pse 4 e pubkct t* B e n r e K K. 
m — ~ * « «» KiAAHUk. KL »WM. 

1\!OS VICES 
Les Mce9 du sa g e' l e i 

m a ! : i . : r j d e ; e a u ( d a r t r e s , 
bo>.io ..-. r o u g e u r s e i . c i . a . - . 

jff'astieSi p;a»es e l c i . ^ r o v i e i . -
• t i m f » " g v i c i e p a r l e s 
piaire-; . ' Vsi pi>nrqiioi c e n s 
r,ui KOEt Ktteu ; s . S e v r a n t 
f a i i c r.s.ijre do ' e a c e l f e n l 
p a r g e t i f - d é p u r a t i f , a p p e l é 
Pi i i . e al . t i fctaireube Wi . c ;hé -
r y . S-no< os g a r a ^ i i . 1 fr 25. 
p • • - o te 1 r. s S u a ' - f t S l M 
lr. p ' ' a r - a e i s s 1 e'ge.s . D é p 
gi'"n. I e o o l ' irard, à V'ervicrr 
(I • I j u ) . Et .rance, Phar-
« a c e i l e n n c q u a u t , à R o u -
b a i x e t A T o u r c o i n g . 

di Gaz klàm 
aroxsuRS A GAZ 

M t» r« a p i de tous s j s t l sMi 
«t d<: io .tes lùTce:. 

» t. o . » IOU* r^Juitenjusqu 
500 l i i . e î , à charge BSie lé i . 
par ch' -n' -heure . , 

PeisOLn-.l te.batque et «pécia 
pour la «ervice. 

Ue-.is i i plco». 
3 i J i.ictdurï fuccii-.i&aeat à 

Rov.baiï et les estriross p ~ 
Ion. •• n et d'jsdusiri?. 

E «momie in. o&.es'abîa sur la 
waus .r pour forces motrices de 
f j . b e f t moyenne puissance. 

Peur tous r i sweigaemtat i , 
s'adresser rue de Touicoiag, 5 3 , 
a R o u b u i . 

flERT SE PARAITRE I 

Le Socialisme 
es 

Les Femmes 
par 

Jules DESTRFE 
•s»l>r»d»\»0»,iTrV disRsprsttnU i 

Senne erocnure di propagande 
ée Ma pages 

SOMMAIRE : I. Socialisât? «I 
Féminisme. — II. La Femme et 
les Droits poli'.iqnes Electoral. 
Admissibilité ans emplois. -
m . l.a Femme et les Droitscivils 
Bn général Spécialement la 
femme mariée. — Conclusions : 
Evolution du mariage. — Devoir» 
dos Femmes socialistes. 

P r i x : 6 « e a d a i e s 

Pour les groupes et les vendeurs, 
O te. le cent contre mandat 

e u timbres-poste. 

Mm S»** à la Litruiri» dm Pinf* 
*S. r e . de» Sable*, Braa-i*.'. 1 

J&vis Important 
V e u l e z - v o u » , en tris peu de temps et aux meilleures 

'conditions 

VENDRE ..?;-'-•••»•«»•. i n d u s t r i e s , p r o p r i é t é s . 

TROUVER 
FORMER 

c o m m a n d i t e s 
a s s o c i a t i o n s 

s o c i é t é s a n o n y m e s 
en c o m m . e n p a r t i c i p . 

A d r e s s e z - v o u s e n t o u t e s é c u r i t é à la u s o c e D E S 
VE*Tf-:«, s » , m e d n r . » i . \ r . i . P A R I S ( M a i s o n d e 
Conf iance , 2ti"* a n n é e ) , qui fa i t é t u d i e r s u r p l a c e , gra­
tuitement et très discrètement t o u t e s a f fa i res qu'on lui 
p r o p o s e 

kT GUHJJi 
FrtpaF» par 1s D r P a u l G A G E Fi ls , Paaraïasisa es 1 " Olasss 

lia) priprituire ae ce aldkasmil. 9, i>ve d» Granell»-f-Q»rmain, i PARIS 
L ÉLIXIR du D' GUILLIÉ est un des médicaments les plus économiques c o m m e 

Purgatif e t c o m m e Dépuratif, c'est le meil leur remède contre toutes les maladies 
occasionnées par la Site et les Slairtt. 

Depuis pins de quatre-vinats ans, l'ÉlixiR du D' CJILLIÊ est employé aveo-sueoee 
contre les maladies du rate, de la Rat», du Cmtr, tttittt, MmmattsMi, des FUtm 
Paludeeaim et FtrnMeutes, la Dysenterie, la Grippe ou Influente, des maladies de la 
Peau et les Vers InteeUntmt; c'est le remède Indispensable aux personnes fortes, a 
tempérament sanguin . Il peut «ire administré k la plus tendre enfance et a la plus 
extrême viei l lesse, sans Jamais donner lieu à aucune espèce d'accident. Cbaque 
bouteil le est accompagnée du Traité 4* fOrislna de» Btttlras. du 0' CUILLIE. Cette 
broebure est adressée FHANCO a toute personne qui en fait la demande . 

Prix M France t la SenflU». « a t r . j la i,a Bouteille, a s f r . * 5 « ^ 

rtXCLSs eexTataiT aréuxm TO!VIQCB a\ iIGLAIBELX <S« »• eiixiLe* 
L e F l a c o n , CS Dr. B O , — L e t / 3 F l a c o n . S «r-

SIROP D'EXTRAIT D'ÉLIXIR TONIQUE ANTIGLMREUX DO V CUILLIÈ 
attroe i Mmtf» w a f M « - i » f" »"•• -tréult —t le fvrflir* <./.« titii, i ,rtn<tn «u, H . M U M I » » * » * ' - * — » » t l " 

PARIS — Près da la gare du Nord — PARIS 

SPÉCIALITÉ DE COSTUMES .TAILLEUR - ROBES ET MANTEAU! 
FAÇON OE 1" ORDRE 

M a d a m e C O R N U A T 
36, Rue de Dunkerque, 36, PARIS 

SES COSTUMES TAILLEUR A 80 FR. • 100 FR. - 00URLÉ SOIE (B0 FR. 
• • • > « • -Mm « I t l c — T e s M e M e e «le aae.1 

^MONITEUR 
mSMODE 

paraissant tout les Sanseale 

20PAG^racVrr 
\Z HJJS ANCIEN ET IE PUB ARTlSTWrE 

• DES JOURNAUX DE M O D E S 
CONTIENT: 

fWS DE MSD2LES NOUVEAUX 
fLUS DE TRAVAUX A L'AiOUiLLE 
PUIS DE LITTÉRATURE 
PLUS DE «.ECtTTESDT Cl/i3iW 
PLUS DE RENSEIGNEMENTS 

q j j r A U C U N A U T R E 
3 MOIS : 4 francs —"Û*N AN : U francs 
EDITION 2 : eoulcMst use Gravure «olei iée et 
uu Fsiroa découpe dans tes S*, 9* et 4" N**. 
3 MOIS : 8 lr. 50 — UN AN : 28 frète» 
ABEL GODBAD0, Ùittat, 8, r.du e-Stf . . .^; ie 

Docteur MEELIE aVW 
148, Rue de Lannoy, R0UBAIX 

C o n s u l t a t i o n s g r a t u i t e s t o u s l e s i o a r s J e 2 he-n-oi h 
9 h e u r e s , p o u r m a l a d i e s g é n é r a l e s (fc-tom;:e, c œ u r , 
p o u m o n , e t c . 

M a r d i s et jeurt is . d e 2 h e u r e s à 4 h e u r e s consu l fa ' i r .^s 
s p é c i a l e s de m a l a d i e s de la poau e t s y p h i l i t i q u e s . 

L e s m a l a d e s s o n t p r i é s d e p r e n d r e l e u r u r i n e 
S T O C e u x e t s ' i l s t o u s s e n t , l e u r s c r a c h a t s . 

T s e c i n a t i o n e t r e v a c c i n â t ion g r a t u i t e t c u s l e s 
d i m a n c h e s , d e 10 h e u r e s à II heure» . 

^NOUVELLE «AISIW 
VEN TE^S^?' E u e Na^' 
A CRÉDfT 

da toutes espèces 
de Marchandises 

COnFlCTlONS 
p o u r Hommes, 

Dames, Enfants 

B I J O U T E R I E 
•enkles. Potier» 

U T E H I E 

ete.V 

t* 
Société Générale ée PuWieiié 

Capital : 2 MIL110NS ds Frane* 

PARIS — 7, rue Drouot, 7 — PARIS 

CONCIS D4KS TOUS LES JOUHUllX 

Prix défiant toute concurrence 

+ I K L i I B S . S i B US TIAMWATI l»-" 

Peur 5 0 
on paie 

Pom 1 0 0 
on paie 

Pcar 150 
on p a i e 

P o o 2 0 0 
on p a i e 

3. R O u B 

frtnes is l'...c'.......V 
1 t ' r . p a r s e m i i : 

fr:.r.:: c.c Ils . 
3 Ci- , p a r s e m a i , e 

francs de SCasfcaédi 
3 Cr. p a r seu.r . i . .e 

francs de ItMbtatB 
4 Cf. p a r t e œ a i r . e 

BURE 
4 S - R u e 

taWkmkmWkm 

&U a T0URCO1NC : 
des Vcsuli i ies • 
• • • « • B I W R 

ËHKT 

^ J f ^ Tapioca Crécy oloch 
0 \ û » Crems d'Orge Bloch 

«<%iS A Crème de Riz Blotti 
^ " Poudre S Poudrer «te . 

mmleam famée» A \ 5 y * F é c u l e BiocS 
•« a>X^ Wilulientis Bloch 

« H l l _ é > a k Imninnm t>*à\*u Miu>k 

BËM0R10IDE i 
Guér iaan a b s o l u m e n t g a r a n t i s s i 10 j o u r s 

J » - - ( P i l u l e s F. G e r . e t h (3 fr. l a bon >) 

' GOUTTE, n H J M A T I S M E S 
s o u l a g e m e n t Amméi l ia i 

e t e n é r i s o n r a p i d e p s r la» p i .u lea é n e r g i q u » du 
V a n Oerre th ( « f r . i a tol ia». — F. Gerretu e*t a«u . d^po-a l a J i e - »u< 

r e c o n n u e d e p u i s de lo»-ii"»_ a n n é e » par 
s i t a i r e des s p é c i a l i t é s c o n t r e l e 
l e u r eff lcaoité r e c o n n u e d e p u i s d<_ 
l e m o n d a m é d i c a l e s t ABSoLt iMi i . fr u , \RANTUCj 

A s t h m e , e m p h y s è m e 
p i t u i t e s , t o u x , r h u m e s , " 

p i l i u o s a i r e , o p p r e s i e n s . 
bro.TC/uiB», m s u T s i m rti-e-» 

{tons* (e t t o u t e s l e s m a l a d i e s de l ' e s t o m e e ) . raalndles n e r r s è — » . e^metipatiaa. o e v r a l v i e . an. ti 
eotstesTn, èuoure hieisebee, yer e J . U i r e a l ; 
inalaaTe» • » la »»» • . »ieee dis aaatr. retard 
S ^ S ^ s l a d ^ e e T r * * » » <ée»<— 
semasse? las assasidiee aes sssiea 

riiaiiaydf-ra 
•.S», raya eta * 
s» San—« 

. ' B»B 

Kt.au
fj.be
ABSoLtiMii.fr

